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Venues du monde entier au 1er Mai du PTB, les délégations de partis communistes et progressistes ont témoigné d'une volonté commune: lutter contre l'impérialisme. 

Le capitalisme est un système 
criminel, barbare et inhumain 
Discours de Ludo Martens, président du PTB 

Devant un grand auditoire archicomble, Ludo Martens a 
évoqué la situation dans les ex-pays socialistes, dans le tiers 
monde et dans les pays impérialistes pour conclure que le 
capitalisme mène à la surexploitation, au chômage, à la 
destruction physique, au racisme, au fascisme et à la guerre. 
Les élections prochaines sont une excellente occasion de 
convaincre les travailleurs que le capitalisme détruit notre 
avenir et qu'il faut s'engager dans le seul parti qui ose lever le 
drapeau du combat anticapitaliste. 

La Russie, 
une catastrophe 
hallucinante 

Il y a des gens qui trouvent que notre pro­
gramme anticapitaliste est trop radical et 
pas assez réaliste. Nous pourrions leur ré­
pondre: «Soit, mais croyez-vous que le 
capitalisme soit réaliste et modéré» ? 
Il y a quatre ans, la bourgeoisie répétait 
jour après jour qu'elle souhaitait simple­
ment apporter un peu plus de démocra­
tie" et de „liberté" en U n i o n soviétique. Le 
sort des travailleurs soviétiques était trop 
dur, ils souffraient terriblement de la sta­
gnation, la production n'augmentait que 
de 1%. Vous vous rappelez ? 

Et alors ? Aujourd'hui , cela fait trois ans 
que le capitalisme est intégralement rétabli 
en U n i o n soviétique. Se montre-t-il réaliste 
et modéré? Les travailleurs soviétiques 
vivent une catastrophe hallucinante ! 

Fin 1993, la production industrielle a dimi­

nué d'un peu plus de 40 % par rapport à 
1990. L a production de tracteurs, de pro­
duits laitiers, de chaussures a baissé de plus 
de 50%. Et on ose encore nous dire que le 
capitalisme est le seul système qui fonction­
ne! 
Selon Jeffrey Sachs, les exportations sont 
passées de 236 milliards de dollars en 1985 
à 35 milliards en 1992: une diminution de 
85 % ! L a majeure partie des exportations 
circule désormais par les canaux illégaux de 
la maffia russe. 
L a Russie est complètement tenue par l 'Oc­
cident à cause de ses dettes: celles-ci ne 
s'élevaient qu'à 30 milliards de dollars au 
début de Gorbatchev; aujourd'hui, elles 
sont passées à 87 milliards de dollars. E n 
même temps, la maffia a organisé la fuite de 
capitaux vers les banques occidentales, pour 
un montant estimé à 30 milliards de dollars! 
U n pays socialiste industrialisé a été ruiné, 
«tiersmondisé» par le capitalisme. 

L'inflation a atteint 3.500% en deux ans. 
D ' u n seul coup, 270 millions d'honnêtes 
travailleurs se sont trouvés dépossédés de 
toutes leurs économies. Vous vous rappelez 
ce que l 'on disait à nos parents: quand les 
communistes viendront, ils vous prendront 

vos biens et votre argent. Et votre femme, 
bien sûr. Voilà qu'en U n i o n soviétique, le 
socialisme est renversé et qu'un nouveau 
capitalisme s'est installé. Et tous les tra­
vailleurs, tous les pensionnés ont été 
agressés et dépouillés de leurs épargnes 
par la classe criminelle des nouveaux ca­
pitalistes! 
Aujourd'hui, on estime le nombre des 
chômeurs à 20 millions : 20% de la popu­
lation active qui ne reçoit pas d'alloca­
tion! 
85% de la population vit en dessous du 
seuil de pauvreté. Plus grave encore, 30 à 
35% n'arrive même pas au minimum v i ­
tal. Cela fait 100 millions de personnes 
dont la survie n'est plus garantie! 
Pendant des dizaines d'années, l'impéria­
lisme a mené des campagnes pour que 
soit introduite en U n i o n soviétique „la 
démocratie pour tous", la démocratie 
bourgeoise. L a social-démocratie et les 
trotskistes disaient que l 'Union soviéti­
que aurait alors un „socialisme à visage 
humain"! Maintenant, la Russie connaît 
la démocratie intégrale... pour les multi­
nationales occidentales, pour la maffia, 
pour les criminels qui se sont emparés 
des entreprises d'Etat. Et la démocratie a 
été complètement détruite pour les pen­
sionnés dépouillés de leurs économies, 
pour les chômeurs sans revenus, pour les 
cent millions de personnes vivant dans la 
pauvreté extrême. 

E n 1987, i l y eut 5,6 millions de naissan­
ces en Union soviétique. E n 1992, i l y a 
eu officiellement 8 millions d'avorte-
ments - et en y ajoutant les avortements 
non déclarés, cela fait 20 millions ! Des 
millions de femmes qui pourraient vou­
loir un enfant, sont dans l'impossibilité 
matérielle de l'élever. L a même année, 

34.000 mères, en quittant la maternité, ont 
refusé de prendre leur nouveau-né. 
154.000 enfants russes ont été abandonnés 
et vivent dans la rue. 12 à 15% des enfants 
qui entrent à l'école primaire souffrent 
déjà de maladies chroniques. L a tubercu­
lose est revenue. Dans deux ans, elle tou­
chera quelque 300.000 personnes. E n 
Russie, des milliers de pauvres se voient 
aujourd'hui obligés de vendre certains de 
leurs organes, leurs reins par exemple, 
pour «survivre». 
Le Parti Socialiste et les trotskistes se sont 
mobilisés, jadis, pour «la défense des 
droits de l'homme», pour des réactionnai­
res du genre Sakharov et Soljénitsyne. Et 
qu'en est-il aujourd'hui des droits de 
l 'homme des millions d'enfants souffrant 
de maladies chroniques, des enfants vivant 
dans la rue, des millions de femmes con­
traintes à l'avortement, des milliers de pau-
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vres obligés de vendre leurs organes? Celui 
qui défend les «droits de l'homme» des 
exploiteurs, des maffiosi, des fascistes et 
des anticommunistes nie par ce fait même 
les droits de l 'homme des travailleurs. 

Le règne de la maffia russe 

Le ministère russe de l'Intérieur a dénom­
bré trois mille organisations de la maffia à 
travers le pays. A Saint-Pétersbourg, un 
haut inspecteur estime que 70% de la po­
lice est corrompue et liée à la maffia. Envi ­
ron quarante mille entreprises russes, par­
mi lesquelles des entreprises d'Etat, sont 
sous le contrôle de la maffia. Le trafic de la 
drogue est devenu la plus rentable de tou­
tes les activités illégales. Plus de 40 mi l ­
lions de personnes sont déjà touchées. A u 
cours des six premiers mois de 1993, i l y a 
eu 14.800 meurtres. 
Ains i , le capitalisme s'est imposé par une 
explosion de criminalité sanglante et impi­
toyable, criminalité qui a balayé toutes les 
lois, toutes les règles, toutes les normes 
morales de la société socialiste. 
Le capitalisme en Russie est l'oeuvre d'une 
classe de criminels de droit commun. L a 
maffia russe est devenue la plus puissante 
du monde et elle s'est fondue dans la nou­
velle génération d'hommes d'affaires ! Le 
pillage des banques, la mainmise, par le 
crime, sur des entreprises, des restaurants 
et des hôtels, le vol des matières premières, 
le trafic de la drogue et des armes: voilà 
l'origine de la „libre entreprise" et du 
„marché libre". 
Et toutes ces catastrophes sont encore ac­
centuées dans les républiques indépen­
dantes" par des guerres civiles réactionnai­
res. L a guerre civile au Tadjikistan est plus 
cruelle que celle de Bosnie-Herzégovine et 
a déjà causé davantage de victimes. 

L a contre-révolution Gorbatchev-Eltsine a 
entraîné trois cents millions de Soviétiques 
dans une catastrophe hallucinante, dans 
une crise économique, sociale et morale 
sans pareil. Elle est plus grave que la crise 
de la République de Weimar dont est sor­
tie la bête fasciste. Le nouveau capitalisme 
maffieux en Russie ne sera jamais stable. Il 
est cruel et aventurier. De l'Allemagne jus­
qu'au Japon, i l crée une zone de troubles 
et d'instabilité. Toute l 'Europe en sera 
ébranlée. Tôt ou tard, la rivalité des gran­
des puissances impérialistes pour la domi­
nation mondiale aboutira à la guerre en 
Europe, guerre déjà entamée en Yougosla­
vie. L a catastrophe hallucinante qui s'est 
abattue sur le peuple soviétique doit nous 
convaincre que le capitalisme est un systè­
me criminel, barbare et inhumain. Il est 
certain qu'un jour les bolcheviks dirigeront 

les masses soviétiques dans une seconde 
révolution d'Octobre! 

Tiers monde: 
l'autoroute 
vers le génocide 

O n nous dit que le «capitalisme est le seul 
système économique qui fonctionne». Le 
capitalisme est le système économique 
sous lequel vivent trois milliards d'hom­
mes dans le tiers monde. Pour voir s'il 
fonctionne, allez faire un peu de tourisme 
social dans les bidonvilles du Brésil, d'In­
de ou du Nigeria. Vous verrez que cela 
fonctionne. Cela fonctionne presqu'aussi 
bien que les chambres à gaz à Auschwitz. 
Le capitalisme fonctionne en accumulant 
des richesses inimaginables d'un côté et en 
accumulant une misère inhumaine de 
l'autre. E n 1991, les pays impérialistes, 
avec 20% de la population, ont réalisé 
82% des investissement mondiaux; dans le 
tiers monde, 80% de la population mon­
diale ne possèdent que 18% des investisse­
ments. Et le retard relatif du tiers monde 
s'accentue. 

Notre bourgeoisie fait de la publicité pour 
le marché libre et la «démocratisation» 
dans le tiers monde. Démocratie? E n réali­
té, la dictature impérialiste utilise sept ar­
mes économiques pour écraser trois mil ­
liards d'hommes. Le marché libre est la 
grande autoroute vers le génocide. 

L'arme de la dette 
Dans le passé, des projets gigantesques, 
extrêmement coûteux et mal conçus, ont 
rapporté gros aux multinationales. L a dette 
est passée de 86 milliards de dollars en 
1970 à 1.534 milliards en 1992. Pourtant, 
entre 1982 et 1990, les pays du tiers mon­
de ont déboursé 1.345 milliards de dollars 
pour payer les intérêts et rembourser le 
principal de leur dette. A u cours de la 
même période, le monde impérialiste a 
acheminé des ressources vers les pays en 
voie de développement pour un montant 
de 927 milliards de dollars. Cette somme 
recouvre l'aide officielle, les dons, les cré­
dits, les prêts et les investissements. Entre 
1982 et 1990, le tiers monde a donc été 
saigné de 418 milliards de dollars, au profit 
du monde impérialiste. Le tiers monde a 
ainsi apporté aux puissances impérialistes 
une «aide» équivalant à six fois le Plan 
Marschall . Les affamés aident les repus. 
Première autoroute vers le génocide plani­
fié. 

L'arme du bradage 
des matières premières 
O n peut comparer la valeur par unité des 
exportations du tiers monde, à la valeur 
par unité de nos exportations. Les matières 
premières, en dehors du pétrole, ont perdu 
50% de leur valeur tandis que les produits 
manufacturés du tiers monde en ont perdu 
18% . Partant d'un index 100 en 1980, dix 
ans plus tard, le pétrole brut ne vaut plus 
que 48,5 points, tandis que les produits 
industriels du monde impérialiste sont 
passés à 136,8 points. Recul dramatique 
pour tous les pays producteurs de pétrole 
du tiers monde. 
Cette victoire de l'impérialisme a été obte­
nue grâce à l'aide de ses agents, l 'Arabie 
Saoudite, le Koweït et les Emirats arabes. 
Leur population s'élève à dix millions 
d'habitants sur un total de trois cents mil ­
lions pour tous les pays de l ' O P E P (3%), 
mais ils réalisent 38% de la production et 
ils cassent les prix. Ces dernières années, i l 
y a eu un seul grand combat pour infléchir 
cette évolution vers la ruine du tiers mon­
de. Il s'agit de la tentative de l'Irak de ré­
cupérer le territoire qui lui appartient de­
puis 5.000 ans et que les Anglais ont appe­
lé Koweït. E n contrôlant le pétrole koweï­
tien, l'Irak pouvait battre en brèche l ' in­
fluence saoudienne au sein de l ' O P E P . Ce 
qui aurait permis à tous les pays produc­
teurs de pétrole d'exiger des prix plus jus­
tes. L a chute des prix des matières premiè­
res, voilà la deuxième autoroute vers le 
génocide. 

L'arme du protectionnisme 
L'impérialisme, tout en forçant l'entrée de 
ses produits dans le tiers monde, invente 
de nouvelles mesures de protectionnisme 
contre les biens manufacturés venant 
d'Asie et d'Amérique latine. 
Les fameuses «clauses sociales» sont de la 
démagogie visant à justifier le protection­
nisme qui, chaque année, coûte au tiers 
monde la somme de 500 milliards de dol­
lars! Si le tiers monde pouvait jouir de la 
fameuse «liberté de commerce», ses reve­
nus augmenteraient de 500 milliards de 
dollars par an, somme équivalant à dix fois 
toute l'aide extérieure. 
Le protectionnisme essaie de retarder la 
catastrophe sociale en Occident en aggra­
vant la catastrophe déjà insoutenable pour 
trois milliards d'hommes. 

L'arme de l'exploitation du travail 
Les multinationales s'intéressent à quel­
ques îles de cet océan humain qu'est le 
tiers monde. Elles investissent aux endroits 
où elles trouvent de bonnes infrastructu­
res, une main-d'oeuvre qualifiée et bon 
marché et un contrôle policier efficace. 

Le capitalisme fonctionne en accumulant une misère inhumaine d'un côté.. 

Depuis 1986, chaque année, les multina­
tionales investissent entre 26 et 40 mi l ­
liards de dollars, essentiellement dans une 
douzaine de pays tels que la Corée du Sud, 
Taiwan, le Brésil et le Mexique. 
Etant donné que les salaires se situent à un 
niveau compris entre 5 et 10% des nôtres, 
les multinationales y exploitent la force du 
travail au maximum, sans pour autant 
créer beaucoup d'emplois. Pour se rendre 
compte de quels crimes nos propres capi­
talistes sont capables, les syndicalistes bel­
ges doivent aller voir des syndicalistes au 
Maroc, en Turquie, au Brésil. 

L 'arme de la privatisation 
U n développement économique réel et 
équilibré dans le tiers monde n'est possible 
que par une planification nationale d'en­
semble. E n démantelant les secteurs natio­
nalisés de l'économie, les multinationales 
s'emparent des meilleurs morceaux et sè­
ment la destruction dans les autres sec­
teurs. Les multinationales planifient l'ex­
ploitation rigoureuse de dizaines de mi l ­
liers de travailleurs dans leurs empires in ­
ternationaux, tout en plongeant des pays 
entiers dans l'anarchie. L a montée de la 
contre-révolution se reflète dans l'augmen­
tation des privatisations qui privent les 
pays du tiers monde de leurs moyens de 
défense: 155 de 1990 à 1992. 
L a privatisation est la cinquième autoroute 
vers la destruction et le génocide. 

L 'arme de l a libéralisation 
des importations 
L'Uruguay Round du G A T T a été un com­
bat à couteaux tirés entre le Japon, l 'Euro­
pe allemande et les Etats-Unis. Les pays 
du tiers monde ont été invités à la table 
des négociations lorsque les Grands 
avaient déjà arrêté les décisions. Le déve­
loppement de la technologie permettrait 
de nourrir toute la population de la planè­
te. Mais la politique des multinationales 
vise à détruire la paysannerie locale pour 
maximiser leurs propres ventes et profits. 
A u moment de la sécheresse dans le Sahel, 
en 1984, la viande de boeuf européenne a 
été vendue à la moitié du prix de la viande 
produite sur place, ce qui a contribué à 
détruire l'économie nomade pastorale, 
aujourd'hui presque disparue. Depuis lors, 
l 'importation en Afrique de l'Ouest de 
viande de boeuf et de produits laitiers en 
provenance d'Europe a été multipliée par 
sept! 
L'agriculture ultra-mécanisée et fortement 
subsidiée de l 'Occident renforcera son of­
fensive pour vendre ses produits à des prix 
de dumping. L a libéralisation portera des 
coups meurtriers aux paysans indiens et 
mettra en danger la survie des 800 millions 
d'Indiens. E n outre, l'Inde est menacée de 
désindustrialisation : ses grandes entrepri­
ses de construction, ses centrales électri­
ques, ses compagnies pétrolières, son in ­
dustrie pharmaceutique risquent d'être l i ­
quidées par les multinationales. L a libérali­
sation actuelle du commerce est une véri­
table atteinte à la vie de centaines de mi l ­
lions d'hommes du tiers monde. 

L 'arme du monopole technologique 
Avec les accords du G A T T , l'impérialisme 
rendra plus difficile l'accès aux avancées 
technologiques et scientifiques et i l s'est 
mis en tête de privatiser, de breveter des 
plantes et des animaux «améliorés»! 
E n Inde, la multinationale américaine Car-
gill pourra maintenant acquérir des «droits 
de propriété intellectuelle» sur les variétés 
de plantes et imposer des semences à prix 
fort aux paysans. 

Pour survivre, des milliards d'habitants du 
tiers monde ont besoin d'une meilleure 
nourriture et de médicaments. Les multi­
nationales imposent des brevets coûteux 
sur leurs produits pharmaceutiques et den­
rées alimentaires pour extorquer les der­
niers sous aux damnés de la terre. 
Pour trouver une issue à la crise générale 
qui ébranle son système de production, la 
bourgeoisie occidentale utilise ces sept ar­
mes contre les quatre milliards d'hommes 
du tiers monde. Ces armes détruisent la 



Solidaire n° 18 • 4 mai 1994 DOSSIER 

base industrielle autonome des pays du 
tiers monde qu'elles soumettent à une re­
colonisation économique. Le résultat, c'est 
le génocide programmé. 
Les années quatre-vingts, qui ont vu des 
progrès technologiques fabuleux, ont pro­
voqué en Afrique une chute de 20% du 
P N B par habitant. E n 1980, le pouvoir 
d'achat du salaire minimum était de 100 
points. Maintenant, i l est tombé à 62 
points au Brésil, à 43 au Mexique, à 17 au 
Pérou. Aujourd'hui , un milliard d'hommes 
ont moins d'un dollar par jour; 500 mi l ­
lions vivent dans la pauvreté extrême. 
Les pays développés comptent 1,2 milliard 
d'habitants. Les pays en voie de dévelop­
pement en ont 4 milliards. Dans trente 
ans, en 2025, les pays développés compte­
ront 150 millions de personnes de plus. 
Les pays du tiers monde en auront trois 
milliards de plus à nourrir. 
Alors , pour échapper au génocide que leur 
impose le système impérialiste, pour survi­
vre face au capitalisme criminel, barbare et 
inhumain, les sept milliards d'hommes du 
tiers monde n'auront qu'une seule issue : 
s'engager dans la voie de la révolution po­
pulaire contre l'impérialisme, pour l'indé­
pendance, pour la démocratie populaire et 
pour le socialisme. 

Démocratie? 
Ou dictature 
du capital? 

Dans le monde, i l y a 37.000 multinationa­
les. Plus de 90% d'entre elles sont situées 
dans les pays impérialistes. Elles possèdent 
un tiers des moyens de production du sec­
teur privé mondial . 
G M emploie 750.000 travailleurs et réalise 
des ventes pour 120 milliards de dollars 
par an. Les ventes de G M et de Shell en­
semble égalent le Produit National Brut du 
Mexique, l 'un des plus «riches» pays du 
tiers monde. 
I B M , à elle seule, réalise 69 milliards de 
dollars de ventes. Cela dépasse les expor­
tations de produits manufacturés de 
l'Amérique latine, de l 'Afrique et de l'Inde 
ensemble. 
L a multinationale classée numéro 90, Peu­
geot, vend pour 30 milliards de dollars de 
produits - c'est-à-dire plus que le Produit 
Intérieur Brut du Maroc . 
L a Tanzanie a un Produit Intérieur Brut de 
2,1 milliards de dollars, à répartir entre 25 
millions d'hommes; cette somme, c'est le 
bénéfice que réalisent Coca-Cola ou Toyo­
ta en un an. 
Les multinationales emploient des dizaines 
de millions de travailleurs, dont ils plani­
fient tous les gestes et mouvements, pour 
qu'aucune minute de leur temps ne soit 
perdue. Elles planifient la conquête des 
marchés du tiers monde, éliminant impi­
toyablement la production locale. Le capi­
talisme, qui fait des campagnes contre la 
planification économique en fonction des 
besoins des masses, planifie avec une 
rigueur diabolique l'exploitation des tra­
vailleurs chez nous et la destruction et la 
mort dans les pays du tiers monde. 

L a vague anticommuniste qui déferle sur le 
monde a pour but de renforcer le pouvoir 
des multinationales. Dans la Communauté 
Européenne, des privatisations pour une 
valeur de 5.400 milliards de francs seront 
réalisées dans les cinq ans à venir. Les 
Etats bourgeois se dépouillent en partie de 
leurs moyens d'intervention économique. 
C'est la fin du mythe de la «démocratie 
économique» qui aurait dû suivre la pré­
tendue «démocratie politique», un mythe 
propagé par la «gauche» du Parti Socialis­
te en 1960. A i n s i , plus de trente ans de dé­
magogie ont abouti à des privatisations 
massives, à la dictature ouverte des multi­
nationales sur tous les aspects de la vie 
économique et sociale. 

Quel est le but de toute multinationale? 
Son but n'est jamais de donner du travail 

ou de satisfaire les besoins des gens. U n 
capitaliste se lance dans la production 
pour faire des profits et pour accumuler du 
nouveau capital. Il doit accumuler, acheter 
des machines plus performantes, pour 
vaincre la concurrence. Pour survivre, les 
capitalistes doivent augmenter la part de 
leurs revenus consacrée aux investisse­
ments. L a part réservée à la consommation 
des masses diminue relativement. L'accu­
mulation accrue conduit aussi à une pro­
duction plus massive et à des crises de sur­
production. 
L a propriété privée des moyens de produc­
tion impose le fait que les usines tournent 
nécessairement pour le profit et pour l'ac­
cumulation du capital. Les multinationales 
ne produisent pas en fonction des besoins 
des masses, mais uniquement en fonction 
des besoin solvables, qui peuvent leur rap­
porter un profit. Le grand capital est main­
tenant international, i l va chercher le pro­
fit maximal dans les coins les plus éloignés 
de la terre. Pour y arriver, i l détruit la santé 
de ceux qu'il exploite et sème la mort par­
mi des centaines de millions de chômeurs 
et de paysans. Arrivé au sommet de son 
développement, le capital mondial est un 
système de génocide à dimension planétai­
re. 

Dans nos prétendues démocraties règne la 
dictature du capital. Le capital a toutes les 
libertés, entre autres celle de se déplacer 
librement dans le monde entier, à la re­
cherche de forces de travail à bas prix. 
Avec le développement des télécommuni­
cations et des transports, le monde est dé­
finitivement devenu un village. 
Les coûts salariaux en Europe de l'Est, en 
Turquie, au Maroc sont 10% de ceux de la 
Belgique. Si vous acceptez le système capi­
taliste, si vous acceptez la logique de la 
compétitivité, vous devez accepter que les 
patrons puissent déplacer leurs usines à la 
recherche des salaires les plus bas. 

L a dictature du capital, c'est aussi sa liber­
té d'investir dans de nouvelles technolo­
gies qui augmentent les profits tout en sa­
brant dans l 'emploi. L a nouvelle révolu­
tion technologique permet de produire des 
masses gigantesques de produits avec une 
main-d'oeuvre réduite à l'extrême. E n dix 
ans, les 500 multinationales les plus im­
portantes ont licencié quatre millions de 
travailleurs! 
A u x Etats-Unis, la nouvelle technologie, 
liée à une organisation nouvelle du travail, 
pourrait éliminer 25 millions d'emplois sur 
les 90 millions du secteur privé. E n Euro­
pe, la restructuration de 17 secteurs indus­
triels conduira à une perte supplémentaire 
de 12,5% de l 'emploi à la fin de cette dé­
cennie. 

Chômage, pauvreté, 
surexploitation, 
destruction physique 

Le capitalisme mondialisé entraîne néces­
sairement le fléau du chômage. 
Il y a maintenant 36 millions de chômeurs 
dans les pays industrialisés occidentaux, 
un chiffre comparable à celui de la crise de 
1929-1932. Depuis vingt ans, lors des re­
prises économiques, le nombre des chô­
meurs ne baisse plus de façon significative. 

Le capitalisme signifie non seulement chô­
mage mais aussi pauvreté, surexploitation 
et destruction physique. 
A u cours des années 70, un Américain sur 
sept vivait en dessous du niveau de pau­
vreté. A u cours des années 80, un sur six. 
E n 1990, un sur cinq. E n 2000, d'après les 
prévisions, un sur quatre sera pauvre! 
Conséquence de la pauvreté: 13% des jeu­
nes Américains de 17 ans ne savent pas 
lire, écrire, additionner ni soustraire. 
L a surexploitation provoque des maladies 
et une hausse générale du stress. A u 
Royaume-Uni, le coût du stress représente 
jusqu'à 10% du Produit National Brut. 
A u x Etats-Unis, le stress coûte à l'industrie 
quelque 200 milliards de dollars par an. 
Dix fois plus que les grèves. A u x Etats-
Unis, les accidents de travail tuent chaque 

. et des richesses inimaginables de l'autre côté (photo: sièges de multinationales à New York). 

année quelque 14.000 personnes et entraî­
nent une incapacité pour 2,2 millions 
d'autres. 

Le capitalisme est un système social crimi­
nel qui pousse les chômeurs et les pauvres 
vers le désespoir et vers la destruction phy­
sique par la drogue. Le marché mondial de 
la drogue est estimé entre 150 et 300 mi l ­
liards de dollars. Sur ce montant, un seul 
milliard va aux centaines de milliers de 
cultivateurs. Les grandes organisations cri­
minelles amassent des revenus annuels 
dépassant 50 milliards de dollars. O n esti­
me qu'elles ont accumulé, depuis une bon­
ne quinzaine d'années, quelque 1.000 mi l ­
liards de dollars. De telles sommes, disait 
un sénateur français, «conduisent à des 
compromissions inéluctables entre milieux 
marneux, milieux économiques et milieux 
politiques». Pour détruire la force révolu­
tionnaire potentielle de la jeunesse, les ri­
ches, la police et la maffia organisent et 
facilitent le trafic de la drogue qui conduit 
des centaines de milliers de personnes à la 
destruction morale et physique. 
Chômage, pauvreté, surexploitation et des­
truction physique: voilà les conséquences 
de la guerre que livre le capital aux tra­
vailleurs. 

Le combat entre 
les trois fauves mènera 
à la guerre 

Mais les capitalistes mènent aussi des 
guerres impitoyables entre eux. Les mar­
chés mondiaux sont trop réduits pour 
nourrir les trois fauves que sont les Etats-
Unis, l'Allemagne et le Japon. 
Entre 1950 et 1990, la part du Japon dans 
le P N B mondial s'est accrue de 5 à 16 %. 
Cette croissance du Japon est due aux ex­
portations. Mais sa grande dépendance 
des marchés extérieurs est aussi sa faibles­
se. 
E n 1992, le Japon avait un surplus com­
mercial de 130 milliards de dollars. Les 
Etats-Unis lui ont virtuellement déclaré la 

guerre et veulent forcer l'entrée de leurs 
produits sur le marché japonais. Réplique 
du tac au tac: l'impérialisme japonais dimi­
nue ses surplus commerciaux en investis­
sant à l'étranger: 40 milliards de dollars 
par an. A i n s i , le Japon mène la guerre de 
l'automobile en implantant ses usines en 
Europe et aux Etats-Unis. 
Grâce à ses surplus commerciaux, le Japon 
arrive à investir 30 % de plus que les Etats-
Unis, quoique son P N B soit beaucoup 
plus réduit. E n accumulant plus, le Japon 
se donne de nouvelles armes dans la ba­
taille concurrentielle. 

L'Allemagne occidentale compte déjà pour 
un tiers de toute la production industrielle 
de l ' U n i o n Européenne. Elle s'est lancée 
maintenant dans un gigantesque program­
me de reconstruction de l'Allemagne de 
l'Est qui coûte entre 600 et 1.000 milliards 
de dollars. L'Allemagne orientale dispose­
ra bientôt de l'industrie la plus moderne 
d'Europe, un atout important pour la con­
quête des marchés extérieurs. 
L'Allemagne veut ouvrir l ' U n i o n Euro­
péenne à une série de pays où son influen­
ce économique est déjà prépondérante. 
C'est la cas de la Suède, de la Finlande, de 
l 'Autriche, de la Pologne, de la Tchécoslo­
vaquie et de la Hongrie. Dans cette Europe 
élargie, la position économique dominante 
de l'Allemagne sera accentuée. L'armée 
allemande a déjà commencé à mettre les 
armées hollandaise, belge, espagnole et 
française sous son contrôle. C'est la voie 
vers la défense européenne, dont rêvait 
Hitler. L'Allemagne a provoqué la guerre 
en Yougoslavie, entre autres pour faire 
avancer son projet d'armée européenne. 

Les Etats-Unis sont la seule superpuissan­
ce militaire. Mais pour lancer la guerre 
contre l'Irak, ils ont dû quémander l'argent 
japonais et allemand. L'économie améri­
caine n'a cessé de décliner, face à ces deux 
concurrents. Elle représentait 75 % du 
produit mondial en 1945, elle n'en repré­
sente plus que 23 % aujourd'hui. 
L'Etat américain croule sous les dettes. 



12 DOSSIER Solidaire n° 18 • 4 mai 1994 

Le PTB est le seul parti de gauche, le seul parti présentant une alternative au système capitaliste. 

Chaque année, son déficit dépasse 300 
milliards de dollars. Les dettes nationales 
se chiffrent à plus de 3.500 milliards de 
dollars. 
Au cours des années quatre-vingts, les 
Etats-Unis ont enregistré un déficit de leur 
commerce extérieur de 97 milliards par an. 
Ils ont dû emprunter pour payer leurs im­
portations et ont accumulé 1.000 milliards 
de dollars de dettes extérieures. 

Ces trois superpuissances économiques, 
Japon, Allemagne et Etats-Unis, se battent 
pour conquérir les mêmes marchés. Elles 
se livrent à une compétition acharnée pour 
attirer les mêmes capitaux. Chacune con­
centre toutes ses forces pour dominer les 
mêmes technologies d'avenir. Elles rivali­
sent pour contrôler les pays producteurs 
de pétrole et ceux qui possèdent des matiè­
res primaires stratégiques. Le capitalisme, 
c'est la guerre. 

Ce n'est pas un hasard si le nouvel ordre 
mondial a débuté par une guerre barbare, 
celle menée contre l'Irak. Le tiers monde 
étant devenu une poudrière, les puissances 
impérialistes s'apprêtent à intervenir par­
tout où leurs intérêts stratégiques sont mis 
en cause. Elles peuvent aussi provoquer 
des guerres pour mettre la main sur des 
matières premières, contrôlées par des 
concurrents. Et si la crise générale du sys­
tème impérialiste s'aggrave encore, des 
blocs opposés se formeront pour imposer 
une nouvelle répartition des marchés par 
la guerre généralisée. La guerre en Yougos­
lavie a été provoquée par l'impérialisme 
allemand et elle est maintenue par les 
Etats-Unis et l'Allemagne pour justifier la 
course aux armements de ces deux puis­
sances. Le communisme soviétique, qui 
était, prétendait-on, la cause de notre ef­
fort «défensif», a disparu, mais il n'y a pas 
eu de réduction significative de l'armement 
occidental. En 1993, les Etats-Unis ont 
signé des contrats d'armement dépassant 
34 milliards de dollars, un chiffre sans pré­
cédent. 
En 1992, les Etats-Unis ont encore dépen­
sé 315,8 milliards de dollars pour leur ar­
mée. Reagan et Bush avaient gonflé de fa­
çon démesurée les dépenses militaires, 
créant de graves problèmes financiers. 
Pourtant, les dépenses d'armement ne se­
ront réduites que de 14 % à l'horizon de 
1998. 

La propagande pour des «interventions 
militaires humanitaires» tous azimuts 
montre que l'impérialisme a besoin de la 
guerre pour survivre. Les travailleurs qui 
ne veulent pas périr dans des guerres in­
sensées doivent s'opposer à l'impérialisme 
et au capitalisme. 
Celui qui veut défendre la paix, la démo­
cratie, l'emploi, le bien-être, la santé et la 
vie des travailleurs, doit oser se proclamer 
anticapitaliste, partisan de la révolution 
socialiste, il doit oser se dire communiste. 

Renforcer le seul 
parti de gauche 
Dans les ex-pays socialistes, dans le tiers 
monde, dans nos pays industrialisés, par­
tout, le capitalisme montre son caractère 
pourri et inhumain. Un système qui repose 
sur la soif de profit de quelques-uns est 
incapable de résoudre les problèmes d'un 
monde qui comptera bientôt huit milliards 
et demi d'habitants. Chez nous aussi, les 
gens commencent à le sentir vaguement et 
leur confiance dans les partis bourgeois 
traditionnels est en train de s'ébranler. Le 
désarroi s'installe et peut être exploité par 
des nazis sans scrupules. Mais ce désarroi 
peut également être le début d'une prise de 
conscience. Conscience du fait que le capi­
talisme n'a pas d'autre avenir à offrir que 
le chômage, le crime, le racisme, le fascis­
me et la guerre. Mais cette compréhension 
ne pourra percer que si nous osons dé­
ployer notre drapeau rouge - avec marteau 
et faucille - que si nous osons aller vers les 
travailleurs pour leur dire: «nous sommes 

le Parti du Travail, nous sommes le seul 
parti de gauche en Belgique, adhérez à ce 
parti !» Nous sommes le seul parti de gau­
che qui se batte pour renverser ce système, 
nous sommes le seul parti de gauche qui 
affirme que le communisme, c'est l'avenir 
de l'humanité, et nous sommes le seul par­
ti de gauche qui soit toujours présent sur le 
front des combats, avec des revendications 
concrètes pour faire payer les riches ! 

«Le seul parti de gauche ? Allons, il ne 
faut quand même pas exagérer, il y a aussi 
le PS». Vraiment ? Est-ce un parti de gau­
che qui a volé 100 milliards aux tra­
vailleurs par le plan global ? Etaient-ce des 
bombes de gauche qui ont fait périr 
150.000 personnes en Irak ? En Irak et à 
Cuba, les enfants meurent-ils de faim à 
cause d'un embargo de gauche ? Soutenir 
la contre-révolution groupée autour de 
Gorbatchev et d'Eltsine, c'est de gauche 
ça ? 
«Oui, vous avez peut-être raison, mais 
vous devez essayer de renforcer la vraie 
gauche au sein du PS». En 1911, un socia­
liste de gauche, Henri De Man, rédigeait 
un manifeste marxiste. Où était-il trente 
ans plus tard? Oui, chez les nazis. En 
1927, Paul-Henri Spaak était un trotskiste, 
l'aile gauche du Parti Socialiste. Où était-il 
trente ans plus tard ? Oui, à l 'OTAN et à 
la CIA. En 1961, André Cools était un 
gauchiste, presque exclu du PS. Où était-il 
trente ans plus tard ? Oui, sous terre. Mais 
non sans avoir d'abord nagé dans de nom­
breuses eaux troubles. En 1981, Frank 
Vandenbroucke était un jeune trotskiste 
plein de promesses. Où sera-t-il trente ans 
plus tard ? Eh bien, vous aurez la réponse 
à la fête du 1er Mai du PTB en l'an 2011, 
soyez tous là ! Mais entre temps, Frank a 
déjà à son casier un plan global, une guer­
re en Irak et quelques «interventions hu­
manitaires» en Afrique. Cela promet pour 
2011. 

Non, contre l'exploitation et le chômage, 
contre le fascisme et la guerre, nous de­
vons appeler tous les travailleurs qui en 
ont marre du capitalisme à renforcer le 
seul parti de gauche, le Parti du Travail. En 
tant que communistes, nous devons avoir 
davantage de confiance en nous-mêmes. 
Lorsque la propagande anticommuniste 
déferlait, avec Tien Anmen et Timisoara, il 
y a eu des camarades qui se sont montrés 
lâches et qui ont capitulé. A présent, nous 
pouvons renverser cette situation. 

Les élections: 
un défi bienvenu 

Puisque tous les capitalistes et tous les par­
tis capitalistes haïssent le communisme à 
ce point, alors le communisme doit être 
bon pour les travailleurs et les opprimés. 
Aujourd'hui, la vie elle-même impose aux 
travailleurs de se poser des questions fon­

damentales... Capitalisme ou anticapitalis­
me ? Lutte de classe ou capitulation ? Fas­
cisme ou communisme ? Nous devons être 
fiers d'avoir, en tant que seul parti de gau­
che, les réponses aux questions des gens. 
Chaque progressiste est à présent forcé de 
poser des questions fondamentales et nous 
devons engager avec chacun des discus­
sions politiques sur le parti et sur le com­
munisme. Certains camarades se montrent 
exemplaires dans la lutte concrète de tous 
les jours, comme pour se faire pardonner 
d'être communistes. Dans le monde actuel, 
où fascisme et guerre menacent à nouveau, 
être communiste n'est pas un handicap, ce 
n'est pas une maladie honteuse, le com­
munisme est la seule alternative politique 
positive à ce capitalisme criminel ! Il se 
peut qu'on travaille bien dans les grèves, 
mais si on n'a pas le courage de discuter 
de notre programme politique, alors on fait 
le jeu des fascistes. 
Les prochaines élections sont un défi par­
ticulièrement bienvenu pour discuter avec 
des dizaines de milliers de gens, pour leur 
dire: «Contre le racisme, contre le fascis­
me, contre l'exploitation, contre la guerre, 
heureusement qu'il y a encore de vrais 
communistes »! Les élections ne change­
ront pas le monde, mais cela ne peut être 
un prétexte à la lâcheté politique et à la 
capitulation. Les fascistes utilisent à fond 
les élections afin de gagner des gens à leur 
racisme criminel. Chacun de nous doit 
avoir la volonté de discuter avec des cen­
taines de gens, de les convaincre qu'il y a 
une alternative au capitalisme, que nous 
avons besoin de leur énergie et de leur 
créativité au sein du Parti du Travail. Seul 
le parti communiste peut tracer la voie 
vers un avenir digne. 

Récemment, j'ai rencontré quelqu'un de 
Mai 68 qui m'a demandé: «Cela fait si 
longtemps que tu travailles à la révolution, 
mais quels sont les résultats ?» J'ai répon­
du: «Je sais bien quels résultats tu recher­
ches. Si nous avions travaillé tout ce temps 
pour la contre-révolution, alors certains 
d'entre nous seraient sans doute ministres 
du gouvernement flamand ou wallon - que 
le ciel nous en préserve ! - mais de tels ré­
sultats ne nous intéressent pas». Notre ré­
sultat le plus important, c'est que nous 
avons construit un parti communiste soli­
de, très uni, qui intervient dans toutes les 

luttes importantes de ce pays. Etant donné 
que la bourgeoisie les trouve toujours sym­
pathiques, il se peut que les écologistes 
fassent beaucoup de voix, mais le jour où 
la bourgeoisie le jugera nécessaire, elle l i ­
quidera leur parti sans aucune difficulté. 
Le PTB est plus actif, plus solide, plus dis­
cipliné et plus compétent qu'Ecolo et, 
pour nous, c'est ce résultat qui compte, 
c'est cela qui est important pour la lutte de 
classe. 

Les élections sont une occasion unique de 
gagner des gens politiquement et nous 
avons déjà bien démarré. Le nombre 
d'abonnés à Solidaire, côté francophone et 
côté néerlandophone, n'a jamais été aussi 
élevé. 87 camarades suivent actuellement 
une formation pour adhérer au parti. Mille 
cinq cents collaborateurs actifs ont été in­
tégrés dans cette campagne électorale. 
Nous avons déjà diffusé 620.000 dépliants. 
Nous tenons à féliciter spécialement les 
nombreux travailleurs et syndicalistes qui 
ont décidé de rejoindre les rangs du Parti 
du Travail après les actions contre le plan 
global. Il dépend de vous que les idées l i ­
bératrices du communisme pénètrent plus 
profondément dans les entreprises et dans 
le mouvement syndical. Rebelle et M M L 
ont enregistré d'importants succès durant 
cette année. Nous espérons que nos jeunes 
cadres auront de grandes ambitions, qu'ils 
se formeront comme révolutionnaires sur 
tous les terrains et qu'ils auront aussi la 
volonté de diriger le parti et de lui donner 
un nouvel élan. 
Nous voulons également remercier les 
nombreux artistes, peintres, poètes, musi­
ciens et chanteurs, et champions sportifs, 
qui ont participé à cette Fête du 1er Mai 
parce que la lutte pour le communisme 
doit englober tous les aspects de la vie hu­
maine. Dans un monde qui est devenu un 
village, notre action fait, partie de la lutte 
pour la libération de toute l'humanité. Cet­
te lutte n'est pas un feu de paille, c'est une 
lutte de plusieurs générations. Le commu­
nisme est l'avenir de l'humanité. 

Vive la révolution socialiste ! 
Vivent les idées immortelles de Marx, 
Engels, Lénine, Staline et Mao Zedong ! 
Vive l'internationalisme prolétarien ! 
Vive le Parti du Travail de Belgique ! 

Brochure: discours de Ludo Martens 
«L'Europe aujourd'hui: guerre et crise». 
Cette nouvelle brochure du PTB con­
tient le discours prononcé par Ludo 
Martens au 1er Mai 1993. Avec notam­
ment une analyse approfondie de la • 
guerre en Yougoslavie et du rôle des 
grandes puissances (100 frs, 72 p.). 

Une autre brochure «Non à l'Europe 
impérialiste, militariste, allemande» ras­
semble les discours prononcés de 1989 à 
1992 (50 frs, 48 p.). 
Vous pouvez commander en versant au 
compte 000-1331025-88 des Editions ' 
PTB, 1000 Bruxelles 1. 


